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Essai sur la Fraternité.

Le inonde se souvient encore, comme d'hier,
de ce m morable FEvRtER 1848, où une ii-
mense révolution s'opérait dans l Itcapitale de
la France ; où unt iinstitution de quatorze siè-
cles s'écroulait ci lhuit jours. Un geste dut peu-
ple faisait vanouir lt royauté ;tit ordre de
choses nouveautt s'installait. Tous les hommes
étaientappelés à lu jouissance dles miimes droits;
il leur était dit qu'ils étaient libres, qu'ils
étaientt éguxttx. Sur le drapeau quti proclamait
la liberté et l'égalité était itnsturit titi autre mot
qui résume ces deux principes, uî mot qui
rappelle le ctrtctère fondameutal de la société,
qui exprime tousles droits et toits les devoirs,
et qui, en réveillant dans les cours les senti-
ments de la concorde, de la .biciveillance, de
l'amouir, semblait anonr ux hiommes lère
du bouheur. Outi, le premier cri tue pounSs la
révolution victorieuse, c'est ce mot de justice
et d'aflfection : Fraternité !

A ce tmot toute la France se réveille dans
une pensée commune; c'est l'expression dle ce
qu'elle sent, de ce qu'elle est ; elle i'a qu'un
cSur, elle n'a qu'une voix, et cette voix, elle
répète dans tut cri subliuie le mot iagiqiue.
L'Europe etntièe Penteid aussitôt, et, elle s'a-
niie coutune tut seul homme, et de capitale ci
capitale, de nationelnliatioi, l'écho s'eu ta ré-
pétant : F t.truuteruité, fra ternitóé!

Ou le sait. le drapeait sur leguel ce mot a
été inscriti a perdu le sot prestige, car il a été
couvert d'horribles taches di sang. iléls !
cette proclainationu dei li fraternuite n'al été
qu'tii urtuelle dérision de Phiumiaiiité. lMais
il importe <te savoir si la trévolution quIe je rap-
pelle jettait les idées nouvelles dans la société.
Ce mot du fruterntité quIle janmais l'aitiquité n'a-
vait entendu, était-il, lats lt circoistanice le
je mentionie, prouoncé pour la première fois
dans la société modrnue t Li. Fraternité, est-ce
une nouvelle frmie lumtîîanlitaire que le ioide
n'ait pas eicoie rovétue ? Est-ce poulr lt lre-
mitière itis qîuu'îen dehorsdi lta fititille, tes huomt-
mes se reg-arthil, et., attirés soudainl lrune
syipathuiel ion sentie jusqu'alors, se sont dit:
Nous sobimus ait <:s, qu'il y ait entre nîous clés-
orniims., aiuir et assistance Iittit'-le. Nn,
nat ; la æt rstr : (si l'on eiteni le mtîot
dans lue seul sems adumissiblu et. liratic-able qu'il
comportîe), est tunt sqtiet qui nime depuiis
bien longtms le corps social ; qui depuis
longtempîts distingue émiinmuuuent les peluples
chrétiens luar comtraste avec hls peuples aiti-
ques. .Pentrerai da ns qulelkpies déveluopipemeints
particuîliers sur ce beu c:aractère he lt civili-
sation modernie le næreitré.

La fruaternité. c'est le uirtage ui cSeur., des
joutissancmutes et dus bieuts; on aimtite mi frère,
oun cherhe à le i entlre it'tureux, et. s'il ctn
a be'soiin, on lui donne part à ses ricliesses.
Lut fraternuité. ce n'est pas lut <onuuuitit u des
biens, lexcusio l la tproprité. C'est ce qu'il
importe dhabord tI obien établir <luims tutu temps
où Poli rôt-e que lut société doit être seule pro-
priétaire dii sol. Ce principe consacre iimne ité-
gadité et- un s'rituuudce telle's qu'autcimu despo-
tisme in'eut ut. muêmite ipyroclé par l'imination.

Qu'est-ce. ec e'llt. que li société En appa-
rence, c'est totit. le miionde ; en réalité. (tuîitl il
s'agit d litiii stratioim et, îe gotvrneiettt,
c'est touluirs titi noiire dh'hommes excessive-
ieut linité. Eh ion, ce soit ces quelques ii-
flistres respoisables tatît que vous le voudrez,
miais mauitres init qt'ils SOnt i pouIVoir, qiti
vont avoir le dotîitine de olu terre et ui trauvail,
qui vont régler ce que chacntii doit ianger et
boire, qui voit déterminier aux iliciviutts la
part le jouisstices, Ie satisfuctiois qu'ils doi-
veut posséder. A insi, lt fimiîîî, lt soitf. le plai-
sir, sont enrégimentés sous le caprice le 1utel-
ques adtiiiiiîstratutirs. Le citoyent, ce n'test
plus que l'esclam vo de li, république ou plutôt
de ceux qui sont à lit tète los allitires. Qt'est-
ce, cin efIt, que l'esclave c'est l'être lii n'a ni
temps ni travail à lii. Or dans le systèumie coi-
muniste, le pouvoir social setul possède lt terre,
seul1, il distribue, commande et orgaiiise le tra-
vail.- Et ce sont des hommes qui se ,diseut
amis de lt. liberté qui o t puit hire un tel rove,
que M. de Lamartine -appelle nîonî le triomphe,
imiais le vert ige ce lu i imocratie.

J'ajoute qte cet ilotisme universel lie serait
pas ième comprimé par îunîe-certaine égalité
dans lt dlgradution commune; maîutis que, sans
aucun régime, le poids le l'ingalit l un serait
IluIs grand et plus odieux. En effet, quelque
distribution que 'on fsse dii sol et dii travail,
il fautdra bien pourvoir aux besoins de lui so-
ciété, et ces besoins citrtiieit les ollices d'une
nature in finiment variée, depuis ceux qui coû-
tent le piLis à notre délicatesse, jusqu'à ceux qui
flattent davantage uotre penchant pour lit
gloire et les commodités de la vie. Les progrès
cde la.scienîce éconiomique n'elacernotnt jamaiuucs
ces différenices nîatives enitre le-s offices sociui-x.
Or, danîs le système eni qutest.ion, nmul nu'étan.t
le maître de sou truavail, le choix eni app1 artîin-
dra niécessatiremnt tuu pouivoir qui repîrêseunte
la société. Uni tel ferua des vers, tuniautre
tournera la metule. et tnjoturs pan la diécisioni
des qüelques , hommuues appelés lut rêpublique.

Mais on dit: la distribution sera règlée suivant dans la société?1Et.
lancapacitê naturelle de chacun : c'est la na- tions, au dessous (l'artisan, il y avait, il y a
ture même qui décidera. Je me défie beaucoup le serviteur de la maison. Eh bicn, vous savez
de la nature entre les mains de quelques hiom- comme moi, dans les moeurS qui malreuse-
mes dirigeant l'activité d'une nation. m ais meut s'efiàceut de plus cipsn certains
voyons le résultat de ce système sous le rapport pays du moins, vous savez quels égards on
de l'égalité. Aujourd'hui tel homme est pati- avait polr lui, quelle *atteiili011onpportait à
vre, mais il a les qualités de l'esprit et du lui rendre sa position doice et agréable ; on
cœur; il jouit des dons de Dieu sous ce rapport ; payait son service non seulentpar le salaire
cela le console de ce que les circonstances le qui lui est dû, mais par des témoignages de
privent des richesses. Tel autre manque de confiance,d'affection, i'oserai dire, de respect
talens, il hérite de quelque fortune ; ainsi, sou- même. Le serviteur, ail bout de quelques an-
veut les choses se compensent, Plhonneur, la nées, n'est-il pas considéré comme uni(es
considération, les jouissances intellectuelles et mnibres do la fille ? C'est l'égalité titat
morales dédommagent souvent d'une certainecquelle peut exister sur la terre. 'égalité ab-
pauvreté. Mais voici bientint autre ordre : la s.dîie de fait est mie chimère, mais le. faier-
capacité est la mesure de tout. Mon diner se ilité n'en est ps une. Ce setinient qui <'n-
pèse au poids de mon esprit ;'je reçois avec une sisue à regarder ts les homus comme frères
ration le nourriture mue déclaration officielle par la nature, à reconîaître à chacun ses
d'idiotisme. Je n'étais qute p auvre d'occasion, droits, à domier de l'uliictioii et nu certain res-
je le suis de inécessité. Je n'étais )etit que peut à Ccliiie ce- înoliurs, résultant de
par un côté, nie voilà petit de toutes parts. Tous létat terrestru de iimatiité, retiennent, sous
les bieîîs ensemble, toute< les misères etîsein- le raport des richesses, duns iti<égré ;nfé t
ble. La hiérarchie sociale devient une série rieur, cette frateriié, -.He est possible, elle a
d'insultes, et l'on ne peut y boire un verre existé ciez les nations chrétiennes, et le sei-
d'eau sans discerner à sa couleur la nuance timeiit qui la cotstitue en développera de lus
juste de sou itndignité. En titi mot, 'inégalité cii ps l'exercice.
n'est qii'accidentelle entre les hommes. La La fraieru ité, c'est, l'égalité, non dans les
voilà logique, et la servitude universelle a polir iietis, laits la position sociale, mais c'est 'é-
adoucissemnt la domination des gens d'esprit gaité fans le cSur,cc'est îtîi dis-
sur la plèbe des incapacités. (1 ) poitionqui fit aimer tois ies homies coru-

On lu sent, un ordre Le choses semblable tic nie membres ce la graiffle faille, qui porte à
se réalisera jamais ; il est impossible. Ce nc travailler à leur haiheur, et à mitiger les nal
serait. pas au reste la communautl des biens, heurs iiéViublcu par la proiectinti, la litiifui-
puisqueluctii nauîrait que lu p rt voitlite lar sa'iecILedévoiement. Elle fi it îiier plis
les agents dl lautorité. La frateriitè ie petit d'ur à celiiiiii t inoiiîs(le richesses. Colli-
done consister danis ue chimère et le boule-.ie mt le défaut itmn ieti par le doi'IIn
versement dut inonde. autre, elle réalise Cii iuelque sorte l'égalité.

Mlaissi le sentiment, l'esprit qui la clistii- Eilefet, la frateriîité, ce 'est ps seule-
gue, n'adniet pas le droit le toits à posséder ietit la jtice, c'est etîcore la charité. Ce
tout, il reconiait à chacun (les membres de la 'est pas assez de recantiaitre la propriété clu
flutille sociale des droits inviolables qui le fout travail. L'etittî t paivre, le nalade paovre.
entrer dans le partage de lla propriété. Il nî'y ledvieillard puiivre,îîotitit de travail à
a pas -n. mtionde ulie la propriété de la terre. eux et trof souvent nime le travail matîque
Il est une autre propriété, dont jamtttis lPa-aux Pauvres valides. Que faire ait pauvre ?
liénation ie coit étre acceptée par uIne société Preiture toits les moyens de le sotlag'r;voilà
fraternelle : c'est celle dit travail. Vous poît- ce que vots répuilez, vous à qui votre ctur
vez ie pas avoir le doinaine de la terre ; tumiis cirétieut (lit iel vre est votre frère.
vous avez votre iinduistrie, votre labour. qui est Itc - du paure dans la i tiqitifé ?
llh't (le votre netivité, de votre personmalité. O.1mavait, dit M. <e Chafeaubriatd, meux
Or, vous me pouvez étrc frusrIé au tprofit d'iunti iis latr se'préservvr cls puvres,I itifat
atire dii fruit des stieurs de votre corps, et de ticîde et 'esclavage. Mais, etifiui, la fuaivre-
I exercice dle volre esprit. Votus tic pouvez pas té existait sot t'eu t. Cointîtetît la comsidérait-
étre déshérités de ce eùté-là. f-t le posssseutr ot1Eutt1zc s
de la terre ie pourra même sutans votre con-
cours, obtettir dit sol qui est à lui, la proditc- jilhubel infli.rpaupertax dtriÙs itîse
tioi qui fit la richesse. Le travail, s'il n'est Qudun qtud ridiculos homiasfacit. (Ju. Sat. 3.)
le sceptre du montde, en est aitiuamoins li. moiti Cc qte la pauvreté a ce tIis iétiile, c'est
et par cette équitable distribution, la richesse le rcîdre les hotmes rilicules."
dópe<dra de la pauivretu LhaUit:mt quiieI la pauvte- , ujitutii îà accerlit pauvre,
té <le lah rieltusse ; le sort le toits les deux est PIaule ptraitavoir expriméiC*I'slirit
<le s'eut r'aid<er frateruelleimnit. (2) <lti's faroles:C'st maI agir que (le <oi-

Tel est Fordre atujourd'huiiii: tuais, était-ce''lierâà ttumgr aitp:pavre, car 'est prolonger
l'ordre avant0 'Evatgle Oni sait que non0ti ; oni (ilic vi.quiioitêtre rf t
sait qute t'esclavage était la cond itioni rIévttrae <le ritrs, ont t tassaitles i dais <es vais-
Iti paiuvre, c'est-à-dire que, privé dt doaitie
de la terre, oit Pavait ciieore oprivé cde tout droit Mut iý lîàtolis-tiotisd<l étoliriier nos ycîîx
sur son propre travail. Le riche avait lit au (le tclei t
iuvre :"je siuis le ttmaitre du sol, il hittit Ille jeéti horleurs. fit d'tticei(ltit. assus
le sois le toit travail, sanis lequl le sol ni plir -
ditirait rienI. Lu sol et le travail ie fbt qliut'i ; Eh li,-I Z i tglanpozé ce prîtîcîpe loti-
Je i vetux pas traiter avec toi, parce que ce se-
r.it te recotinitre mon égal, et te céder tie travail:N t'atcrait uxfrtits de sop r
pIrtie dle tma propriété Ci échiaunge dle tes domitio quetcion la mesure de sus légitimes
sîtetrs." Et, en1 ellft, l'homme a péri avec blabes<ilis." Dicu, oii effit, n'a foîtél à
propriété di travail, il est desceidut ain rang l'tommicqt'à nutise le ses hesoits et paltr y
d'ut animal domestique qui garde la maison,iioir. Tout atre tisa ge estIIIsa
quii lbotre le champ. et auquel on jett.C saéguï,t t
portion deux ou trois fois le jour. Persoine vat ce, .Porgtoil. vices rélrotvés de Diii et
dais l'I ntiqtité tie l'a trouvé lautîlvais. Alais qu'il i'a pas votilut salis doite etraisser et
aujourd'hui, oit recomait ati panivre la propri- couscrer eii ti iit la propriété. Il eýt
été de son travail ; ce travail, on 'estime, on vlai(<le lesl1e. iiis difèretîtselon la pOsiticut
le paie. L'ouvrier a son droit acquis, il le fait sociale<lic Pii; utcIsitioti variable à l'itii-
valoir aux yeux de l'atutorité, et celle-ci seIl, Muis lànolbIo tî têTime expire, à
charge de la fire respecter. Je sais qu'il y aexpir4 lsago Pgt
(daits1 itu partie Ce ht socité actuelle utn ru- reste et le tru tît tcdît puutivr'. Le christ
tour aux idées aitiqules sous ce rapport. Oi ltit a dit le Itavre était Son retréserttalit, qIttc
pe r tu joug terrible sur le manuhlietturier ;lele tuait qui tii était oflert, il l'acceptait coni te
fait, ot lui ote nlon seulement la proprité de lo)lll ù ,1 i-itîài. (,l i faitqutcdtus
soit travail, mais sa libert é persotitille ; car otils sociétés ch ritictu tis, te patireuWest pis
assuettit soit existence à mille liens qu'il lnueliicule, voilà ce qui le fuit rogarder ut riche
petit rompre. 'esclavagc, il fut le dire, coilltîîsoiluère,coîtîmne tvaltIrit àjottir (le
l'esclavage reparait danîs les ateliers. Mais,
vous savez aussi qtelle protestation éierginqle table de latso -iété. LatIrutunité qui Intime
s'élève de toutes parts contre l'oppression les le utoda niaeteliiopetttl exl t ro. Et
gratnds propriétaires ; le droit à tuti salaire jttstut ii, voyez ce qui est arrivé, 'oz les liS
ne périra pas, j'en suis persuadé. La société ssilus dotit le tîtoîte u ilite uî'ut ticmie
iodernie le réclame par tout ce qu'elle a le idée, ces lréaccît hîtiomîsd<l'opulencefilf-

piublicistes d'intelligence et de cotr. Et le vetur de fi misère, ces foidutioiisd'liôpit:iuux.
peuple, aut reste, se charge d défendre ses d'hospices, te inisotis de secoirs sous toltes
droits. formes, et saus totitunotî;ces oroilles ouvertes

Mais ces droits, ils sont reconnuî( depuis bien à tout gémissement qui annonce une mi-
les siècles, dans les nations chréticnnes. Ces sère nouvelle, et qui uupfie inventionice
corporations d'ouvriers de toute espèce, sil
nombretses, si considérées aitnmoyenî-âge et mières etugr:uînis ; Ces bannes paroles sor-
jutsqu'i ces dentiers temps, qui réglaient elles- tics d'titi fond.-, <Futîtatîr qti tic 1s'épuise las,
mêmes tout ce qui les coucernait, qui avaienttcette Comnioni(leIl, richesse et de la ):lit-
des pîrivilêges impoîrtns, qui stipuilaienit avec veéqtct tniiatsi.dtsèl uifui
le povi ptublic <les cotnditionîs de la venite cde atsèl uictieie êetuî e ai
leurs prodluctions diverses, ces corporattiotns tin ote e ris osle eor.tttslshu
mîonîtrenît-elles pas commîîent oui reconnaissatit ethu l-êîeitsmiorei nit,
la proprniêté du travail, le droit dIe P'artisatn à nercedîslréitlapusuiisat,
partuger la richîessc, saut admîissioni cotmmeî frère c rmî eîiun cl oit ndni:l

(t)> Lacuordaire, Conferences de NotreuDamne. futrtt

(2, Lacrdaire Conf~cdans.L solncéît à Etrndor s la mie cr-

ctpé toits les gouvernements qui ont vécu sous
le christianismîe. Je n'ai point à examiner les
institutions diverses établies sous ce rapport,
ni lefficacité plus ou moins grande des iesut-
res prises à telle ou telle époque ; mais, un fait
que l'histoire constate, c'est que la société, lion
seulement a cru que le soulagement de 'indi-
gence était pour elle une ouvre louable de cotm-
passion,Ou ispirée ar l'intérêt, mais elle a
pansé que c'étaittun devoir de justice, devoir
qui tient à la constitution de l'humanité. Se-
courir utti frère n'est pas seulement un acte de
bienfaisance, c'est l'accomplissement d'une loi
de la nature. Aussi, elle est repoussée par la
raison comme pai le cœur, cette maxime de
J. B. Say: " A parler rigoureuseient, la so-

ciété tie doit aucun secours, aucun moyen de
subsistance à ses membres."- C'est là un de

ces principes payens tels qu'il en ressuscite trop
de nos jours, mais Pesprit général des peuples
chrétiens, tel qu'il apparait dans 'istoire, nous
montre l'effet d'une autre croyanîce, d'une at-
tre idée ! e'est que le pauvre qui lue peut être
secouru par la famille, ou la charité privée,
doit l'être par lut société. Et cela, pourquoi ?
parce que le p auvrc est notre frère.

Mais le secours à donner au pauvre n'est pas
seulement le pain à donner à son corps ; le pau-
vre a une âme, sSur de la nôtre. Cette imie,
elle aussi, a besoin de vérité, d'amour; ses be-
soins, c'est son droit à l'ézard dui riche. Don-
ner la vérité à ceux qui en sont privs, c'est
utn devoir. Ecoutez comment parle de ce de-
voir et de son accomplissement, Pune des plus
riches intelligeuces de notre siècle, quli a fait
don à la société de tant le belles vérités, enve-
loppées dl'une si magnifique éloquence: "l Qtti.
lit le P. Lacordaire, quti fera descendcîre la vé-

rité jusqu'au peuple, enfitnt de Dieu comme
vous ? Qui distribuera la lumière de l'intelli-
gence aux pauîvres â mes des campagnes si oie-
clines à se courber vers la terre comme letur
corps, et les tiendra debout devant la face au-
guste du vrai, dt beau, du saint, de ce qui ra-
vit l'homme et lui donne le cotirage de vivre ?
Qui ira trouver mon frère le peuple, par amiour
de lui, pour le seul plaisir .de traiter avec lui
de lut vérité, et de causer simplement de Dieu
entre la sueur du jour et celle du lendemain ?
Qui liii dira: Me voici, mais, iomite comme
toi. j'ai étudié, j'uai u, j'ai médité pour toi qui
ne le pouvais pas, et je t'upporte la siete "
La société chrétienne, contiume Iloquettt dlo-
iniuîicain, avait pourvu ai besoin de vérité

qu'a le pauvre. Elle avait préparé(e ds bou-
ches d'or pour lui aussi bien que pour les rois.
Le patvre a besoin comme vous les enivre-
ments de la parole; il a des entrailles à éutoi-
voir, des endroits le son cœur où la vérité
doit, et où l'éloqtucnîce doit le surproudre, et
l'éveiller ei sursait. Laissez-lui citeicdre
Dénmosthènes, ut le Dtmosthèes dt peuple,
c'est. lhumble religieux qui s'est fait p <uvre
p)ouîr lui.

Ces hdernieres paroles mt'aòtineit à parler de
la plus grande réali.atioi que le monde ait vte
de la fraternité: les ordres religieux.

Nous lisons dans l' Eviangile que lai mniîtltitu-
de des fidèles n'avait qtu'im cSur et qtt'ute
âme, queut personce d'eut re eux n'appelait sion
ce qui lui apparteiaitn. mais que tontetts choses
leur étaient communesi. et qu'il n'y avait putitt
le pauvre idans leur assemblée parel que ceux
qui possédaient des maisons ou ds ehumnps
les vendaient et di apportaient le prix aux
apôtres, pour être distribué à chacun suivaLt
ses besoins. Cet ordre de choses ne pourrait
être réalisé pour la société entière ; mais c'é-
tait le principe et le modCle de cette vie eu'no-
bitiqte qui a rempli le monde( le son histoire.i
Oui, adiîirez-la la fraternité dans cette cotm-
miuntaitê de biens, de sentiments, de vie, les
membres d'tut institut reliicux. Voyez ces
hoiimes si divers par lieur origine, leur ge.
leurs souvenirs, celui-ci portantit u visage la
trace des combats. celui-là, tut froti illu miiie é

par lt slediciemur de la' pensée; cet iuttro, le
sillon ineflieé d'une ardente passion vaincue,
cet autre, des iaiiis labrieses, necouumies
aux durs travaux, totttes ces vies si produnen-
seienît inégales de inaissaice et de ueturs, les
voilà fondues dans la divine égalité d'uneil té-
nie destinée jsqu'à la mort. (1) Qu'on lise tout
ce qu'on voudra de setiltblles institutions, il
faut tre forcé d'avouer que tille part la fr.-
:ernité ti s'est vue phits vivante que dts ces
rtunions d'hommes, supérieurs à la personial. -
té, donnant tout lotir être uour tunt peun de p
qu'on leur rend chaque jour, et, fmssent-ils
princes dans la région de l'esprit,unii dans celle
le la naissance, se faisant ave11e amor pqrnui
les autres le plmus petit et le derier. A insi.
c'est avec raison que ces hommes, ces feuimes
s'appellent frères, smuirs. )ans nulle fiuille
le lien fraternel n'est plus étroit.

Mais les ordres religieux out doin lexeni
ple de la fraternité, non soitulentii îipar la cor-
niiauuit( les biens qliu' ils onut 'ltre eux, Mais
enîcore eni regaîrduant commteî dus l'rères les puau-
vre.s, les maîîles, les ignorats, tescapuîoistous
ceuix qui avtaientt buesoii cde secours puiur hies'
prit, le cœur an le colts ; car piresue iouuîes ces
itnstituttionîs onît été créées puur le somultigemienut
de l'infortune ou P'iustrutctionî de lai jetuesse.

(t) P. Lacordaire.

Te religieux a par:agé avec le malhleutreox
qiuuel qu'il fut, sa science, son amour, soI
pain ; 'hotme a tottjours pli l'appeler: mon
père, parcequ'en effet, il en a loulours été cbé-
ri et :secotru d'un amour fraternel. M ho. du
Chuteauibriand a dit :<" on peut penser à tel be-
soin i itellectuel, moral ou physique que l'on
voudra, et il y al mille à pari--r ucotre mi qu'on
trouiverua tinte coi2rgtatioti religi-tuse éIaltie
polir y porter s'ecoturs. El, potur comprerdre
I*influietceî'r que durout exerc..r les ordres reli-
gieux s'î us Iie rtapport fraternel, par Iutr ex-m-
Ile et pa r leurs bienfaits, il f ut se ra ppuler, le
nombre extraordiaire de ce-s colgrégations- u
certaines époques. Aussi la liberté et 'éali-
té rentrrent dans la société par cette voie
inaltitdue.

On sent que s'il yavait uin tel exempie de
fraterni:é donné aux peuptles du moyen-âge, la
priicipe de Pégalité, de la charité, du de ome-
ment des tuts aux iautres devait se développer
avec beaucoup de vigueur dans le corps soiti.
Et lhistoire nous ly montre en eff'et, idonuciuu-
sant de plpis en) plis les mours, créant touts les
jous en dehors les ordres religieux, d-s myîv-
eis d'améliorationauxdivrrsescisses dutpe-
ple, mêlant de plus ei phis les rangs, les con-
ditions et formant partoutt et potir toites sortes
d'obj.-ts des asseiations.

Les assciaitioins ! avez-vous remarqué ca
granuud fait des sîciété s modernes'? La religion
en avait donné l'exemple. L'asociatioui utó
à toutes les époques de son histoire ut d.- se-
principes de prédilection. à elle, qui prce
l'unité dans la foi, et l'union par la chu .
Tout ::e que l'église fait, c'est toujours à !kide
de 'association. Ce princiipe est devenu ic
moyen d'action di corps social. Il a eu ses
développements même dans les temps oui a.
moinarchie dominait d'tine manière abslu<e, et
quielt(uiefois avec plus de liberté que sous de
gotuverntements récents, en apparence mo-is
despuotijtues. Oi -'est associé, on s'associe
en:<re pour Pexerciee des cuivres de bientftai-
sance, pour les grindes opërations comme -
ciales. potir les entreprises industrielles, puu<r
l'expjloitatiion cs richesses agricoles, pour la
diIitîsiconî dos catilaissalices, pour la couête
des litert és ci vies et politiques. L'Uassocia-
tion est sans doute prescrite par l'intérêt cmul-
mîu t : quand on est seul. o est imiutussunàIt
se dCIendreutIt cutitre iui que ce 3'it. Lhunme
isolé. roi- uut-il ?11 sera égré paur l 't! :-
sioIs dI sot) espri, ett si s 'iee est j s' et
forte, soi actiotn sera trop fuble pour t-r
contre l.e- bstaules. A la cummtuut J c-s
rmauxi ,ii sont sur lt terre, il Ufaut o ppoIse r
ncomnuut les res tur'es. Mais, quoique
l'uassociatio soit c natit mmmiutdêée par l'iutétI g..
Iéral, eeu(! adanb( t, conunîume souiventt P'itutê:-é,lul-
vé s'y vrue fnds, ec tne. ccitut subsisr que
par la coiutilice <qume uuPou repose les u nw in
les autres, (uie par la fuli 'mu 'Phonnetir, en l
justice, ei lut binveilbtce de ceIux avecle
quels oi se lie, c'est-à-dire, uu'elle est
sioI de lua fraterinité. Et, voilà pourui ou |a
tr3uve .i rurmcit.et lais les limitessi ultui-.
tes dInsý Pntititqij'uité, qfui te savait pas reputer
le mu,<t s-ubliie, exprinant l'idée dontje vieus
de tm)ontrr-- l réalisuiition.

Cettie esquisse est, s nlis doute, bien trop r-
pid<,. trot incomplète ; elle fait apure, 'iu
néaumoins comment les peuples chrétiensi ont
considó ré lui fraternité et les principaux p hé-
nmeniii mîs sot'iux par lesquels ce sonLtmet
s'-st révélé chez eux.
L ifraternité des hommes ut été proc-mInée

i par ivanle : voilà le prinipe. Voici des atpl-
plications succes<ivt's : I'es-h vage à éèt alto,
lu, lest moui rs sltont devniues biecnveillinte's, li
sévérité de lut ti'tuic L été adoucie, les exi-
geneces lufdeht guierre restreintes, la propricté
dtuL trvtuail recomnne, le droit titi iauitr :lété
recomiî.u par le iichie, admis partout, et 'ul ir-
ué par la pra tique e lla plus géiérens' hietn-
thiar.ce. Oa s'st dévoué pour insiruir-, cou-
soler. rendre huireux les aiutrs ; on s'est h-
bititué à se regarler comme frères, méritaat
conutintute ripro m ue pr les at5Ot>uei-io s,
freunltes et appliuêes à ftait l'ts. On
cimp.rend <ume c-t-it' cisuo<iluitn de ju'Iulee et de
bii tiveilhuuie a dta ailer et doit aller ectre e
su dvelolpaiu, et en s'appliquant ch jur
à titi ordre niuiouve'aui, à tmtoinusque Pirré!tu'inn 'cîeu t
lut négitioi tti Chrstitismie ne réu is-sent
fuire rétrugrader l'h<umnit tité. Que deait pro.-
dufire av'c e tmpn cet esuirit frater' - l'E-
galité des d roits civils, et il y a loungIOtmps
qu'en Certlains pays ceutte étatlité est rcouu,
If restuit hPgtalité îles droits politiqueus ; mais
uxî ice ,le ces droits ii'est pas uue coisé-

qunue actuelle de ugulit de unture. Il y a
pour iu joutr des conditions de connaissance
po!iotiues, d'."sprit p |i, t- déteie temt
inteecuel, d'amiur de lordre-, qui tie ut-iî
être que Pebllet dut temps. et uiii ni, s'accm-
pli.,sent pas che-z toits les ptudpes dans 1-es tm-
mies circonstatces. Dans tous les < iens, n t loi .
is loublie t i e dv epent de la Fratter-
it tic s'topèie pats par les sutuianttts exeèt

dt'unue feroce démoenci-raie. Lut t'm-,ernmiîtu'e-
iste puis là où t Etantiuîle n'imiîe ps li r'oei..
té. - <u. fraitenité n'est uns titi mot sounore -

-. titi setniiitetl dcu r. Ce su-i t' ''î
,-a tnife.steu par t pati, lat continge îtuaui
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